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1
Le voile de dentelle noire qui couvrait le visage de Lara Templeton avait un double avantage : il l’empêchait de voir distinctement les gens réunis autour du cercueil de son défunt mari et dissimulait ses yeux secs aux regards avides des curieux. Ceux-ci devaient se douter qu’elle ne pleurait pas la mort de son époux, mais elle ne voulait pas leur donner la satisfaction de pouvoir le constater de visu. Aussi préférait-elle se cacher, vêtue de noir de la tête aux pieds, comme il convenait pour une veuve.
Certes, elle n’était pas insensible au point de ne pas éprouver d’émotion à la pensée que Henry Winterborne était mort. Néanmoins, elle seule savait quel calvaire sa vie avait été ces deux dernières années.
À présent, tout Londres devait connaître les dispositions testamentaires de son mari. Il ne lui avait rien laissé. De toute façon, elle n’aurait pas voulu de son argent. Quoi que les gens s’imaginent, ce n’était pas pour sa fortune qu’elle l’avait épousé. Et s’il ne lui avait rien légué, c’était parce qu’il n’avait pas obtenu d’elle ce qu’il voulait. C’est à dire elle-même. Et qu’à cause d’elle, il avait passé tout le temps qu’avait duré leur mariage dans un fauteuil roulant…
Refusant de céder à un sentiment de culpabilité familier, elle se tourna vers le prêtre qui avait discrètement attiré son attention en se raclant la gorge. Elle découvrit que tous les regards étaient fixés sur elle.
— Si vous voulez bien jeter un peu de terre sur le cercueil, madame Winterborne, murmura le prêtre.
Lara se crispa, comme chaque fois qu’elle s’entendait appeler par son nom d’épouse. Il sonnait à ses oreilles comme le rappel sarcastique de la mascarade que ce mariage avait été. Sans l’odieux chantage que son oncle avait exercé sur elle, Lara n’y aurait jamais consenti.
Surmontant l’impression d’être une hypocrite, elle saisit la truelle et jeta un peu de terre sur le cercueil. Le bruit sinistre que fit la terre contre le bois lui procura un curieux vertige. Était-ce l’effet de l’épuisement ? Elle chancela, et une exclamation étouffée monta de la foule. Le prêtre, en la retenant par le bras, l’empêcha de trébucher.
Incroyable, songea l’homme nonchalamment appuyé contre un arbre, à quelques pas du carré où se déroulaient les funérailles. Il n’avait pas quitté la veuve du regard durant toute la cérémonie. Sa robe noire qui épousait sa silhouette gracieuse, sa chevelure blonde retenue dans son cou en un chignon sage et le voile noir qui masquait son visage offraient l’image d’une veuve éplorée. Quelle comédienne accomplie ! Elle s’était pratiquement jetée dans la tombe ! Oh ! il ne doutait pas qu’elle pleurait, mais pas sur la perte d’un époux. Non, plutôt sur la fortune qui lui avait échappé.
L’homme ne put retenir un sourire cruel. Lara Winterborne, née Templeton, n’avait eu que ce qu’elle méritait.
On l’observait. Intriguée par la sensation de chaleur qui la gagnait, Lara tourna la tête. Aussitôt, son regard fut attiré par la haute silhouette d’un homme qui se dirigeait vers les voitures, à la suite des invités qui s’éloignaient.
Il portait une casquette et un uniforme. C’était un des chauffeurs. Malgré elle, elle s’attarda sur sa carrure athlétique, sa haute taille, sa démarche féline. Cette silhouette lui rappelait irrésistiblement… Non ! Elle étouffa cette idée immédiatement. Ce ne pouvait pas être lui.
Tandis qu’elle se dirigeait à son tour vers les voitures, et malgré ses efforts pour faire la sourde oreille, des bribes de conversations murmurées lui parvinrent.
— Il n’aurait jamais dû l’épouser.
— Elle s’est mariée uniquement pour redorer sa réputation, après avoir failli épouser ce play-boy au passé louche…
Ce dernier commentaire raviva de douloureux souvenirs, mais Lara était devenue experte dans l’art d’ignorer les ragots et les médisances. Si ces mauvaises langues savaient ! Elle n’aurait épousé Henry Winterborne pour rien au monde ; seulement, son oncle ne lui avait pas laissé le choix. Maintenant que tout était fini, elle se sentait vidée, et salie d’avoir été mêlée aux manœuvres et aux marchandages de son oncle et de son mari.
Si elle éprouvait du chagrin, c’était à la pensée du bonheur auquel elle avait dû renoncer avant qu’il ait le temps d’éclore et de s’épanouir.
L’homme auquel elle avait dû renoncer, et qu’elle avait follement aimé. Il avait été blessé et torturé à cause d’elle. Il aurait pu mourir, et c’était pour mettre un terme à cette menace qu’elle avait accepté d’épouser Henry Winterborne.
À quoi bon pleurer sur ce qui aurait pu être ? Maintenant Henry était mort, mais était-elle libre pour autant ? Sa situation financière était désespérée. Ce n’était pas elle qui avait payé pour ces funérailles. Dès qu’elle arriverait à l’appartement luxueux qu’elle avait partagé avec son mari, elle serait accueillie par le concierge, qui lui remettrait ses valises avant de la reconduire à la porte. Son mari avait tenu à sauver les apparences jusqu’au cimetière. Désormais, elle était livrée à elle-même.
Luttant contre l’angoisse de l’inconnu, elle monta dans la voiture dont un employé des pompes funèbres lui tenait la portière. Elle entrevit la silhouette du chauffeur qu’elle avait brièvement aperçu un peu plus tôt. De nouveau, elle ressentit cette curieuse chaleur et se traita d’idiote. La mort à quelques mois d’intervalle de son oncle et de son mari lui avait rendu sa liberté, cependant ce n’était pas une raison pour laisser son imagination s’envoler et prendre ses désirs pour la réalité.
Elle s’apprêtait à effectuer son dernier trajet en limousine avant un bon bout de temps. Mais cela lui était égal. Elle avait compris depuis très longtemps, quand ses parents et son frère aîné avaient péri dans un tragique accident de la route, que l’aisance matérielle ne remplace jamais les personnes qu’on aime le plus au monde.
Lorsque la voiture démarra, toutefois, elle ne put s’empêcher d’étudier plus attentivement le chauffeur, ou du moins la partie de son visage qu’elle pouvait voir dans le rétroviseur. Ses traits étaient à moitié cachés par des lunettes d’aviateur, mais elle vit un nez aquilin et une lèvre supérieure ferme. Une mâchoire volontaire. Les battements de son cœur s’accélérèrent, même si elle savait que c’était impossible, ce ne pouvait être…
Brusquement, l’homme appuya sur le bouton qui commandait la vitre de séparation. Avait-il surpris son regard inquisiteur ? Ou avait-il simplement pensé qu’elle voulait un peu d’intimité ? Malgré tout, elle ne put complètement oublier sa ressemblance troublante avec…
Son inquiétude redoubla quand elle comprit soudain que la limousine bifurquait dans une rue perpendiculaire à celle où se trouvait l’appartement de Henry Winterborne, dans le quartier huppé de Kensington. Lara connaissait cette rue bordée d’hôtels particuliers pour s’y être souvent promenée, chaque fois qu’elle pouvait fuir l’atmosphère étouffante du domicile conjugal.
Alors que le véhicule s’arrêtait devant l’une des imposantes demeures patriciennes, elle frappa contre la vitre de séparation. Au bout de quelques secondes qui lui parurent interminables, la vitre descendit.
Le chauffeur regardait toujours droit devant lui, la main gauche sur le volant. Lara commençait à éprouver une inexplicable nervosité. Que redoutait-elle ? Elle était dans une rue passante, qu’elle connaissait de surcroît.
— Excusez-moi, mais nous ne sommes pas au bon endroit. J’habite au coin de cette rue, dans Marley Street.
— Au contraire, cara. Nous sommes exactement où il faut.
Cette voix. Sa voix.
Lara cessa de respirer quand l’homme ôta sa casquette, puis ses lunettes de soleil, avant de se tourner vers elle.
Ciro Sant’Angelo.
Combien de temps resta-t-elle, sidérée, à le dévisager ? Les mots qu’il avait prononcés deux ans auparavant tournoyaient dans son esprit : « Tu le regretteras jusqu’à la fin de tes jours, Lara. Tu m’appartiens. »
« Je ne regretterai rien », lui avait-elle répondu, tout en sachant qu’elle mentait. Chaque jour de sa vie misérable, depuis leur séparation, avait confirmé son pressentiment. Mais elle avait été prête à tout pour épargner à Ciro les représailles que son oncle avait ourdies, lorsqu’il avait découvert que Lara était tombée amoureuse de l’homme d’affaires sicilien.
Dire qu’elle avait rêvé maintes fois que Ciro reviendrait la chercher ! Mais l’expression fermée qu’affichait le sublime Italien en cet instant lui fit réaliser l’inanité de ses espoirs. Il n’était pas venu pour la sauver, mais pour savourer son humiliation. Aveuglée par un accès de panique, Lara chercha la poignée de la portière, mais celle-ci était bloquée.
— Laisse-moi descendre, Ciro !
— Devrais-je me sentir flatté que tu te souviennes de moi, Lara ? dit-il avec un sourire sardonique.
Si elle n’avait pas été aussi perturbée, elle aurait éclaté de rire. Ciro Sant’Angelo n’était pas un homme qu’on pouvait oublier. Outre son physique de dieu grec, il possédait un charisme et une autorité naturelle. Malgré ses magnifiques yeux marron et sa bouche sensuelle, la beauté un peu brute de son visage l’empêchait toutefois de ressembler à un joli garçon quelconque.
Il aurait été la perfection incarnée, sans la cicatrice qui courait le long de sa joue droite, entre son œil et sa mâchoire. Un sentiment d’horreur la gagna quand elle comprit que c’était par sa faute qu’il arborait aujourd’hui cette terrible balafre.
Ciro avait apparemment suivi son regard, mais il se trompa sur la cause de son effroi. Une lueur féroce faisait briller ses prunelles.
— Ça te dégoûte ?
Lara secoua la tête en signe de dénégation. Non, cette cicatrice n’enlevait rien à sa séduction virile. Elle la soulignait, même, en lui conférant un côté sauvage. Dangereux.
Elle sortit enfin de l’hébétude où l’avaient plongée ces retrouvailles inattendues.
— Que fais-tu ici ? Que veux-tu ?
Je viens reprendre ce qui m’appartient. Les mots s’imposèrent à l’esprit de Ciro comme une évidence. Lara Templeton – Winterborne – était là, si proche qu’il pouvait la toucher, et déjà son sang bouillonnait dans ses veines. Deux longues années s’étaient écoulées, durant lesquelles il avait tenté en vain d’effacer de sa mémoire le souvenir du beau visage de la jeune femme qui l’avait trahi.
Un visage qu’il voulait absolument contempler maintenant.
— Enlève ton chapeau, ordonna-t-il, ignorant les questions de sa passagère.
Elle hésita, puis, levant une main légèrement tremblante – charmante touche dramatique ! – elle ôta son chapeau et son voile.
Bien qu’il se soit préparé mentalement à la regarder en face, quand elle découvrit son visage, il eut le souffle coupé par la vision de sa beauté classique, toujours intacte. La ligne légèrement arquée de ses sourcils et ses longs cils sombres qui soulignaient ses grands yeux bleus. Ses pommettes hautes et son nez droit… Et cette bouche dont la texture et la couleur lui rappelaient un pétale de rose. Il retrouvait le contraste qui l’avait toujours fasciné, entre la sensualité de ses lèvres pulpeuses qui invitaient aux baisers, et ses yeux qui respiraient l’innocence et la naïveté.
Dès qu’il l’avait vue, la première fois, il avait succombé à son charme. Et cela avait failli lui être fatal.
Furieux du tour qu’avaient pris ses pensées, alors qu’il s’était cru capable de contrôler la situation, il lança sèchement :
— Je répondrai à tes questions à l’intérieur.
Sans lui laisser le temps de répliquer, Ciro était sorti de la voiture. Déjà, il se dirigeait à grands pas vers l’hôtel particulier devant lequel ils étaient stationnés. Restée seule, Laura attendit qu’un homme vienne lui ouvrir la portière. Le véritable chauffeur, sans doute.
Alors qu’elle descendait de la limousine, elle aperçut trois hommes en costume sombre, à la carrure intimidante, portant une oreillette, qui quittaient une voiture qui les avait apparemment suivis. Des gardes du corps. Bien sûr. Ciro ne s’était jamais beaucoup soucié de sa sécurité avant, mais il avait dû changer d’avis après le kidnapping.
Le kidnapping. Un frisson glacial descendit le long de l’échine de Lara. Elle avait été enlevée en même temps que Ciro Sant’Angelo, deux ans auparavant, mais alors qu’il avait été séquestré plusieurs jours, Lara avait été relâchée au bout de quelques heures. Jetée sur le bord d’une route, près de Florence. Cet enlèvement avait été le moment le plus terrifiant de son existence.
Comme elle pénétrait dans le hall circulaire aux dalles de marbre noires et blanches, elle fut accueillie par une femme souriante, d’âge moyen.
— Bienvenue, mademoiselle Templeton. Laissez-moi vous débarrasser de votre manteau et de votre sac. M. Sant’Angelo vous attend dans le salon.
Encore abasourdie d’avoir retrouvé Ciro, Lara ne releva pas l’emploi de son nom de jeune fille. Docilement, elle tendit ses affaires à la gouvernante, puis, avec la sensation de se jeter dans la gueule du loup, entra par la porte ouverte.
Son appréhension empira quand elle vit Ciro, à une extrémité de la pièce. Le dos tourné, il se servait un verre.
La décoration du salon était d’une élégance toute classique, avec de grands tableaux accrochés aux murs. Les œuvres d’art abstraites ramenèrent en un éclair Lara à Florence, où Ciro l’avait emmenée dans une galerie d’art contemporain ouverte exprès pour eux.
Ils s’étaient rencontrés quelques jours auparavant, et le choix de cette galerie l’avait surprise. Son étonnement n’avait pas échappé à Ciro.
— Vous ne pensiez pas qu’un Sicilien un peu rustre puisse avoir du goût ? avait-il demandé avec un sourire taquin.
Elle avait rougi, car elle s’était effectivement imaginé qu’un mâle italien dans toute sa splendeur aurait nécessairement des goûts plus… conventionnels.
Ils se connaissaient alors depuis peu, et il l’intimidait encore. Elle se demandait ce qui avait pu l’attirer en elle, la pâle anglaise, étudiante en histoire de l’art.
— Vous n’êtes pas du tout rustre, avait-elle murmuré.
Elle n’eut pas l’audace d’ajouter, toutefois, que la sensualité puissante et irrésistible qui émanait de toute sa personne lui faisait plutôt penser à une panthère. Mais son estomac s’était noué d’une tension délicieuse. Comment ne pas tomber amoureuse de cet homme qui faisait ouvrir une galerie d’art pour elle, et dont la présence faisait vibrer chaque fibre de son corps, lui donnant l’impression d’être merveilleusement vivante ?
Et il ne l’avait même pas encore embrassée à ce moment-là…
La voix de Ciro la ramena brusquement à l’instant présent.
— Veux-tu boire quelque chose ? Un cognac, pour noyer ton chagrin qui doit être immense ?
Il s’était tourné vers elle, et elle nota qu’il avait enlevé la veste de son costume. Il avait aussi déboutonné les premiers boutons de sa chemise blanche, dévoilant un triangle de peau hâlée. Lara sentit sa bouche s’assécher au souvenir du goût de sa peau masculine sur sa langue.
Au prix d’un effort considérable, elle parvint à endiguer le flot de ses souvenirs langoureux. Elle devait à tout prix garder son sang-froid, aussi préféra-t-elle ignorer l’offre de Ciro.
— Depuis combien de temps vis-tu ici ? demanda-t-elle.
La main de son hôte se crispa-t-elle sur le verre qu’il tenait, ou était-ce le fruit de son imagination ?
— J’ai acheté la maison il y a quelques mois, mais la rénovation complète vient seulement d’être achevée.
Ainsi, il n’avait pas vécu ici. Curieusement, cette information soulagea Lara. La seule pensée qu’elle aurait pu l’apercevoir, sortant de cette maison, une autre femme à son bras, lui était insupportable. C’était insensé ! Elle n’avait aucun droit sur cet homme ! Elle n’en avait jamais eu. Sauf dans ses rêves.
Ciro prit le temps de contempler le liquide ambré dans son verre, avant de l’avaler d’une traite.
— Il faut reconnaître que la fin de la rénovation tombe à pic, poursuivit-il. Tu n’as nulle part où aller, n’est-ce pas ?
Elle sentit qu’elle pâlissait. Comment pouvait-il… ?
Ciro lui ôta les mots de la bouche. Aucune pitié n’adoucissait son regard.
— Comment suis-je au courant ? dit-il. Les commérages allaient bon train aux funérailles, mais j’ai aussi mes propres informateurs. Je sais que Winterborne a légué la totalité de sa fortune à un parent éloigné, et que dès que tu auras récupéré tes affaires, tu seras à la rue. Quant à ton propre héritage, apparemment, tu l’as dilapidé. Pauvre Lara, complètement fauchée. Tu aurais dû rester avec moi. Ma fortune pèse trois fois celle de Winterborne, et tu n’aurais pas été obligée de partager le lit d’un vieillard.
— Ça n’a jamais été une question d’argent, dit-elle, mortifiée par l’opinion déplorable qu’il avait d’elle, même si elle en était en grande partie responsable.
— C’est vrai, rétorqua Ciro, les lèvres pincées. Tu as préféré épouser quelqu’un de ton milieu.
Non ! Lara se fichait de ces considérations sociales, contrairement à son oncle. Seul l’odieux chantage de ce dernier avait pu la contraindre à ce mariage. Mais elle avait laissé Ciro croire que c’était la raison de leur rupture, et il était trop tard pour le détromper. Pourquoi la croirait-il ?
Elle se mordit la lèvre pour résister au besoin futile de se justifier. Elle connaissait à peine l’homme qui se tenait devant elle, même si à une époque elle était persuadée du contraire. Hélas ! Ciro lui-même s’était chargé de briser ses illusions romantiques, deux ans auparavant.
Malgré tout, elle ne pouvait nier que son pouls battait à un rythme erratique depuis que Ciro s’était fait reconnaître. Et son corps vibrait de toutes ses fibres, comme s’il reprenait vie après un long sommeil.
Son regard s’arrêta brusquement sur la main droite de Ciro qui tenait son verre, et elle fut choquée de découvrir que son auriculaire manquait.
Ciro devait l’observer attentivement, car sa réaction ne lui avait pas échappé.
— Pas très joli, hein ?
Lara sentit la nausée l’envahir. Elle se souvint de Ciro, étendu sur son lit d’hôpital, le visage partiellement recouvert de bandages. Elle avait été trop bouleversée pour remarquer quoi que ce soit d’autre.
— Ce sont les kidnappeurs qui t’ont fait ça ? demanda-t-elle d’une voix blanche.
— C’était pour passer le temps en attendant leurs ordres.
Son cynisme lui glaça le sang. Lara réalisa ce qui avait changé en lui. Il était plus dur. Plus intimidant. Elle concevait parfaitement qu’il lui en voulût, même s’il ignorait qu’elle était indirectement responsable du calvaire qu’il avait enduré. Ce qu’elle ne comprenait pas, en revanche, c’était pourquoi il avait voulu la revoir.
— Pourquoi m’as-tu amenée ici, Ciro ?
— Parce que tu m’as trahi. Et j’ai l’intention de reprendre mon dû.
— Je ne te dois rien !
— Si, Lara, tu m’es redevable. Tu m’as quitté au moment où j’avais le plus besoin de toi. Tu m’as livré à la voracité des journalistes, qui se sont empressés de ressortir toutes les vieilles histoires de ma famille et de ses liens supposés avec la Mafia. Enfin, en m’abandonnant, tu m’as privé d’une épouse.
Malgré ses dénégations, elle savait qu’il avait raison, mais la colère vint se mêler à la culpabilité, alors que Lara se remémorait les gros titres qui avaient suivi l’enlèvement et l’annonce de ses fiançailles avec Henry Winterborne. Certes, elle l’avait trahi, mais il n’était pas non plus irréprochable.
— Tu voulais m’épouser uniquement pour avoir accès à des cercles qui t’étaient fermés.
Ce n’était pas de l’amour que Ciro éprouvait pour elle. Certes, intrigué par sa naïveté et son innocence, il l’avait désirée. Mais c’était la perspective des portes que le nom des Templeton et ses relations pourraient lui ouvrir qui avait achevé de le séduire.
Alors que Lara était tellement confiante. Tellement amoureuse.
Les paroles que Ciro avait prononcées sur son lit d’hôpital resteraient à jamais gravées dans sa mémoire :
« Ne t’imagine pas que je ressente plus de sentiments pour toi que tu n’en ressens pour moi, Lara. Je te voulais, c’est vrai, mais c’était purement physique. Et par-dessus tout, je te voulais parce que notre union m’aurait apporté la respectabilité que tout l’argent du monde n’aurait pu acheter. »
La voix glaciale de Ciro l’arracha à ses souvenirs douloureux.
— Je préfère considérer ma démarche comme le remboursement d’une dette. Il y a deux ans, tu avais accepté de m’épouser, et je viens te rappeler cette promesse. J’ai besoin d’une épouse, et à quoi bon m’embarrasser de tout ce fatras romantique, alors que tu es à ma disposition ?
— Tu veux m’épouser simplement parce que je suis « à ta disposition » ? s’exclama-t-elle, abasourdie. C’est la chose la plus absurde que j’aie entendue.
— Vraiment ? Les gens se marient pour de moins bonnes raisons que ça, pourtant.
Désemparée par les sentiments contradictoires qui se bousculaient en elle, elle aurait voulu se défendre de ses accusations. Mais elle était consciente qu’elle avait perdu ce droit quand elle l’avait froidement informé qu’elle était fiancée à un autre homme. Un homme qui venait du même milieu qu’elle.
Elle avait prétendu qu’elle n’avait jamais sérieusement songé à devenir sa femme et que tous les mots d’amour qu’elle lui avait murmurés n’étaient que des platitudes qu’elle récitait sans y croire.
L’expression de dégoût, de haine, qui avait envahi le visage de Ciro lorsqu’elle avait prononcé ces paroles terribles l’avait déstabilisée. Ne venait-il pas de lui affirmer qu’il ne l’aimait pas ? Ce rôle imposé par son oncle avait au moins eu un mérite : il lui avait permis de découvrir les véritables sentiments de Ciro pour elle.
Mais comme chaque fois qu’elle était tentée d’accabler Ciro, une petite voix lui soufflait : « Il a failli être tué à cause de toi. » Ciro n’avait pas mérité ce qui lui était arrivé. Il ne l’aimait pas, mais la punition avait été disproportionnée. Pas plus qu’il n’avait mérité qu’elle lui mente. Il avait tenté de négocier avec les kidnappeurs. Il avait offert sa vie contre celle de Lara. Puis elle avait découvert qu’elle n’avait jamais vraiment couru de danger. Un élément que Ciro ignorait. La pensée qu’il le découvre un jour lui donnait des sueurs froides. La haine qu’il éprouvait pour elle en serait décuplée, et le mépris s’y ajouterait.
Lui pardonnerait-il sa trahison, si elle lui révélait la vérité ? Ou la partie avouable de la vérité ?
— Ciro, je voulais t’épouser… Plus que tout au monde. Mais mon oncle… Il ne voulait pas de ce mariage, il pensait que tu étais indigne d’une Templeton. Il m’a obligée à dire ces choses atroces… C’étaient des mensonges. Et il m’a obligée à épouser Henry Winterborne.
Elle s’interrompit devant l’expression indéchiffrable de son compagnon. Quel contraste avec le regard plein de chaleur et de tendresse dont il la couvait autrefois ! Elle avait pris sa bienveillance pour de l’amour. Et elle avait confondu amour et désir. Lorsqu’il bougea enfin, ce fut pour applaudir avec une lenteur délibérée.
— Tu es incroyable, Lara ! Tu le sais ? Mais le rôle de victime ne te va pas, et tu t’es donné tout ce mal pour rien. Tu penses vraiment que je vais croire cette fable de mariage forcé, à notre époque ? As-tu oublié que je connais tes multiples déguisements ? J’ai été piégé une fois par ton personnage de jeune femme innocente, cela ne se reproduira pas.
Un profond découragement s’abattit sur elle. Comment lui expliquer que son oncle l’avait manipulée et exploitée depuis le moment où il avait été nommé son tuteur, à la mort de ses parents ? L’ampleur des turpitudes de Thomas Templeton était tellement invraisemblable… Et aujourd’hui, elle se trouvait seule au monde, à la merci d’un homme qui estimait qu’elle l’avait trahi.
Oui, elle lui était redevable. Mais c’était une dette qu’elle ne pouvait se permettre d’honorer sans risquer d’y laisser des plumes sur le plan émotionnel.
Soucieuse de se préserver, Lara se maudit d’avoir essayé de se justifier. Elle ne voulait surtout pas que Ciro se rende compte à quel point elle était toujours troublée par sa présence. Pour cela, elle décida d’adopter une attitude désinvolte, comme si tout cela l’ennuyait prodigieusement.
— Ce fut agréable de te revoir, Ciro. Mais franchement, tu es vraiment pathétique, si tu en es toujours resté au même point. Qu’aurais-tu fait si Henry n’était pas mort ? Tu m’aurais enlevée ? Tu m’aurais séduite pour te venger ?
Les mots de Lara piquèrent Ciro au vif, car elle n’était pas éloignée de la vérité. Il n’avait cessé de la faire surveiller au cours de ces deux années. Les rapports réguliers qu’il recevait lui avaient appris qu’elle n’avait aucune vie sociale. Apparemment, son mari avait monopolisé toute son attention.
Pourquoi cette surveillance ? Il n’aurait su le dire, mais il avait touché le fond quand il avait acheté cette maison sans même l’avoir visitée, simplement parce qu’elle se trouvait à quelques pas de l’immeuble où vivait Lara. Il avait voulu se convaincre que seule la vengeance motivait ses actes. Mais n’était-ce pas plutôt le besoin obsédant de la revoir ?
Au cours des derniers mois, il avait effectivement commencé à envisager de reconquérir Lara Winterborne. Il se répétait que c’était pour faire éclater au grand jour la duplicité de la jeune femme. Pour que le monde entier apprenne ce qu’il avait découvert deux ans auparavant, au moment où Lara se métamorphosait en une parfaite étrangère sous ses yeux.
Il s’était senti bafoué, ridiculisé. Comment avait-il pu se laisser ainsi aveugler par son désir ? Le plus humiliant était que Lara lui avait inspiré bien plus que du désir. Elle avait éveillé en lui des émotions troublantes. Il s’était mis à rêver d’une vie qu’il n’avait jamais connue, aux côtés d’une femme aimante et fidèle. Une bonne mère. Toutes ces aspirations qui lui étaient inconnues avant de rencontrer Lara. Elle l’avait rendu vulnérable, pour le piétiner alors qu’il gisait à terre.
Aujourd’hui encore, alors qu’il se croyait immunisé, elle provoquait en lui des comportements irrationnels, et il ne pouvait nier qu’il la désirait toujours.
Lara ne s’attendait pas que Ciro laisse sa provocation sans réponse, mais pendant le long silence qui suivit, elle voyait toute une série d’émotions, de plus en plus sombres, traverser le visage de Ciro. À présent, il la regardait comme si elle était le diable en personne.
Comme il s’avançait vers elle, elle recula instinctivement. Malgré la tension qui régnait entre eux, elle ne redoutait pas qu’il la brutalise. Ce qui l’effrayait était beaucoup plus ambigu, et le danger était davantage émotionnel que physique.
Il s’immobilisa devant elle. Son parfum masculin lui fit tourner la tête, confirmant ses craintes : quoi qu’elle s’en défende, elle n’était pas insensible à sa formidable présence virile.
— Si tu crois que j’ai mis ma vie en veilleuse parce que tu as brusquement décidé d’accueillir ce vieillard dans ton lit… Détrompe-toi, cara.
Le rire méprisant dont il appuya sa remarque sarcastique la fit tressaillir. Il ne lui apprenait rien. Dans sa prison dorée, elle avait lu les journaux. Après l’épisode tragique du kidnapping, Ciro avait recommencé à défrayer la chronique. Il avait triplé sa fortune, diversifiant les actifs de Sant’Angelo Holdings, essentiellement concentrés dans l’immobilier au départ, en investissant dans les activités logistiques et le transport international.
Et les rumeurs autour de sa vie sentimentale mouvementée avaient rapidement fait oublier les questions soulevées par l’annulation de son mariage avec Lara. Les gens avaient pensé que le kidnapping et le rappel de ses liens supposés avec la Mafia avaient effrayé Lara Templeton, l’une des héritières les plus convoitées de la bonne société anglaise. Exactement ce que l’oncle de Lara avait voulu qu’ils pensent.
Les ragots n’avaient pas davantage épargné Lara, d’autant plus qu’elle s’était mariée très rapidement après avoir rompu ses fiançailles avec Ciro. Ce revirement ne prouvait-il pas son snobisme ? S’était-elle rétractée parce que, effrayée par la virilité éclatante du beau Sicilien et sa réputation sulfureuse, elle avait préféré une union plus sage avec un homme beaucoup plus âgé qu’elle ?
Quand elle voyait les unes des tabloïds, Lara ne pouvait s’empêcher de remarquer que les nombreuses compagnes qui s’étaient succédé au bras et dans le lit de Ciro représentaient un type physique diamétralement opposé au sien. Quel contraste entre toutes ces brunes piquantes aux corps outrageusement sexy et elle ! Ces compagnes éphémères arboraient une sensualité à fleur de peau que Lara ne posséderait jamais. Elle était trop peu sûre d’elle. Trop… inexpérimentée.
— Je suppose que tu as continué à jouer les vierges effarouchées avec ton mari, poursuivit Ciro d’un ton sarcastique. Du moins jusqu’à ce que…
— Tais-toi ! l’interrompit-elle avec une véhémence qui la surprit elle-même. Ce n’était pas un jeu.
Ciro se contenta de rire d’un air dédaigneux. De toute évidence, il ne la croyait pas. À quoi bon essayer de le convaincre ? Il ne lui restait plus qu’à espérer qu’il se lasserait de la tourmenter et qu’il lui demanderait de partir.
— Que veux-tu exactement, Ciro ?
— Je te l’ai dit. Je te veux, Lara. Le moment est venu pour toi de payer ta dette.
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